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L’Aurora paraissait flotter sur le paysage d’un blanc immaculé qui s’étendait à l’infini. Seuls les craquements secs de la glace qui cédait sous la pression de sa coque métallique venaient troubler le silence ouaté qui régnait en ces lieux.
Accoudé contre le bastingage, le Dr Darien Calder observait le sillon que le navire laissait derrière lui dans la banquise. Vingt ans auparavant, un bateau aurait eu beaucoup de mal à la traverser mais le réchauffement planétaire n’avait pas épargné cette région du globe.
C’était d’ailleurs en partie pour étudier ses effets que Darien était venu à Hokkaido. Et la campagne de recherches qu’il venait de passer en mer d’Okhotsk lui avait permis de recueillir de précieuses données sur l’évolution récente du climat et la transformation de l’environnement.
La fonte des glaces généralisée qu’il avait pu constater risquait de bouleverser le fragile écosystème local. Elle modifiait notamment de façon substantielle la salinité des eaux, ce qui risquait de faire disparaître certaines espèces marines au profit de nouvelles niches écologiques.
Le rapport que Darien s’apprêtait à rédiger sur la base de ces analyses devait présenter un diagnostic précis de la situation et proposer au gouvernement japonais bon nombre de mesures permettant d’endiguer le phénomène.
Le problème, bien sûr, c’est qu’il n’existait aucune solution miracle et que les autorités risquaient de trouver prohibitif le coût des aménagements qu’il comptait préconiser…
— A quoi pensez-vous ?
Darien se tourna vers Jiro Noda, le jeune glaciologue local avec lequel il venait de séjourner sur l’Aurora. Avant de monter à bord, un mois auparavant, ils ne se connaissaient que par e-mails interposés. Mais ces semaines d’intimité forcée avaient forgé entre eux une amitié mêlée d’un grand respect mutuel.
— C’est de pire en pire, n’est-ce pas ? répondit Darien en désignant la glace en contrebas.
— J’en ai peur, Darien-san. D’ici à quelques années, il est possible qu’il n’y ait plus du tout de glaciation en hiver…
— Je suis d’accord avec vous. Plus je voyage de par le monde et plus il me semble que les évolutions climatiques s’accélèrent. J’ai parfois l’impression que nous sommes à la veille d’un grand bouleversement.
— Vous ne pensez tout de même pas à une inversion des pôles, objecta Jiro.
— Qui sait ? murmura Darien.
— Ce serait catastrophique…
Darien hocha la tête. Il était très difficile de prévoir les conséquences exactes d’un tel basculement du pôle magnétique de la planète. Les scientifiques les plus pessimistes prédisaient l’extinction totale de certaines espèces et la mutation de nombreuses autres.
Il paraissait en tout cas évident que le phénomène transformerait en profondeur les conditions de la vie sur la Terre. Or le pôle se déplaçait à une vitesse croissante en direction de la Sibérie.
Evidemment, de telles spéculations étaient parfaitement vaines. Car rien de ce que l’humanité pourrait faire n’influerait sur une transformation qui touchait le noyau même de la planète.
— Combien de temps vous faudra-t-il pour rédiger un premier rapport ? s’enquit alors Jiro.
— Eh bien… je compte rentrer directement aux Etats-Unis pour célébrer les fêtes de fin d’année en famille. Je pense qu’il me faudra un peu moins d’un mois pour étudier les différents carottages que nous avons réalisés et rassembler des données statistiques. Si je compte un mois d’approfondissement et de rédaction, cela devrait nous amener à la fin février…
— N’hésitez surtout pas à me contacter si vous avez besoin de nouvelles données.
— Merci pour votre aide, Jiro. Sans vous, je ne sais vraiment pas comment j’aurais fait.
— C’est moi qui devrais vous remercier, Darien-san. J’ai beaucoup appris à vos côtés.
Les deux hommes demeurèrent longuement silencieux, contemplant le rivage qui se rapprochait lentement.
*  *  *
Moins d’une heure plus tard, ils avaient débarqué et Darien avait chargé ses bagages dans l’imposante berline qu’il avait louée à Kushiro.
Il commencerait par regagner cette ville située sur la côte Sud et, de là, il prendrait un avion pour Sapporo. Une correspondance l’amènerait à Tokyo où il comptait passer quelques jours en touriste avant de repartir pour les Etats-Unis.
 — Je me suis permis de mettre dans votre coffre la tente que nous avons utilisée et qui semblait tant vous plaire. Cela vous fera un petit souvenir du Japon lors de vos prochaines expéditions.
— Merci beaucoup, Jiro.
— Dites, est-ce que vous avez le temps de venir prendre un dernier bol de ramen ?
Jetant un coup d’œil à sa montre, Darien constata qu’il avait près de trois heures d’avance sur son programme.
— Avec plaisir, répondit-il. Cela nous réchauffera un peu.
Les deux hommes se dirigèrent vers la grande maison de bois qui servait à la fois de bar, de restaurant et de quartier général pour les pêcheurs du village.
En cet endroit régnait toujours une ambiance cordiale et ils furent accueillis chaleureusement par la vieille dame qui gérait le café depuis plus de vingt ans. Elle les fit asseoir à l’une des rares tables libres et leur apporta rapidement les deux bières qu’ils avaient commandées.
Les ramen ne tardèrent pas à suivre. Ce plat de pâtes traditionnel était accompagné de délicieux morceaux de poisson cru. Darien et Jiro furent bientôt rejoints par les marins de l’Aurora.
Le japonais de Darien était assez rudimentaire mais lui permettait de suivre la conversation et de se faire comprendre. Jiro dut cependant lui traduire les plaisanteries qu’échangeaient les marins.
Au bout de deux heures, Darien jugea que le moment était venu de prendre congé. Ses compagnons lui souhaitèrent tous un excellent voyage de retour et l’encouragèrent à revenir les voir dès qu’il en aurait l’occasion.
 Jiro et Darien allèrent ensuite régler leurs consommations et celles des marins.
— Au revoir, Darien-san, lui dit la vieille dame après avoir encaissé. Soyez prudent sur la route. Le temps est mauvais. Méfiez-vous de Koori-Onna.
— Koori-Onna ? répéta Darien, étonné.
— C’est une légende locale, expliqua Jiro.
— Pas une légende, Jiro-san, protesta vivement la vieille dame. Koori-Onna existe bel et bien.
— Et qui est ce Koori-Onna ? s’enquit Darien, curieux.
— Un kami, répondit la vieille dame.
— Un esprit, traduisit Jiro. Koori-Onna est ce que vous appelez une dame blanche, je crois. C’est une très belle jeune femme qui apparaît aux voyageurs égarés dans la tempête. Un seul baiser de ses lèvres et c’est la mort assurée…
— Ne vous en faites pas pour moi, répondit Darien en souriant à la vieille dame. Je ferai très attention.
Leur hôtesse fronça les sourcils, sentant bien qu’il ne prenait pas ses avertissements au sérieux. Jiro raccompagna alors Darien jusqu’à son véhicule et les deux hommes se serrèrent chaleureusement la main.
— Bon voyage, Darien-san.
— Au revoir, Jiro. Et à très bientôt par mail…
Darien monta dans sa voiture et démarra. Après avoir adressé un dernier signe de la main à Jiro, il quitta le parking et s’engagea sur la route qui menait à Kushiro.
Durant le temps qu’il avait passé au café, le ciel s’était chargé de lourds nuages annonciateurs de neige. Il repensa alors à ce que lui avait dit la vieille dame et ne put réprimer un frisson.
 — Voilà que je deviens superstitieux, murmura-t-il avec une pointe d’autodérision.
Le mythe de la dame blanche était l’un des plus universels qui soit. On en trouvait des versions assez similaires sur tous les continents, probablement parce que l’homme avait partout et en tous temps éprouvé le besoin de donner un visage à la peur qu’il avait de se perdre.
Darien ne faisait pas exception et ces nuages menaçants le rendaient nerveux. Il finit par allumer la radio et trouva une station qui diffusait des standards de jazz, ce qui l’aida un peu à se détendre.
*  *  *
Il roulait depuis une heure déjà lorsque la neige commença à tomber. Mais, en l’espace de quelques minutes seulement, il se trouva confronté à un véritable blizzard. Le vent s’était mis à souffler si violemment qu’il craignait continuellement d’être déporté.
Les gros flocons qui tombaient formaient un rideau si épais que la visibilité se retrouvait presque réduite à néant. Darien ralentit progressivement et finit par se limiter à une vitesse de quinze kilomètres à l’heure.
Une brusque saute de vent lui fit faire une embardée. Darien redressa au jugé sans trop savoir s’il se trouvait toujours du bon côté de la route. Fort heureusement, cet axe était peu fréquenté et il avait peu de chance de croiser un autre véhicule.
La température avait chuté et, malgré le chauffage qui fonctionnait à plein régime, il régnait dans l’habitacle un froid glacial. Curieusement, alors que son métier de glaciologue l’avait conduit dans les endroits les plus froids de la planète, il se sentait transi.
Il finit par enfiler maladroitement sa veste fourrée et alla jusqu’à rabattre la capuche. Mais cela ne suffit pas à calmer complètement les frissons qui couraient sur sa peau.
Sans grand espoir, il balaya la bande FM à la recherche d’une station. Celle qu’il écoutait était devenue inaudible quelques kilomètres auparavant et il n’en trouva aucune autre.
C’était probablement à cause de cette tempête qui redoublait.
« Méfiez-vous de Koori-Onna. »
La voix de la vieille dame résonna dans son esprit, ajoutant encore à sa nervosité croissante.
— Ne sois pas ridicule, marmonna-t-il entre ses dents. Ce n’est qu’une stupide légende…
Même à ses propres oreilles, le ton de sa voix manquait singulièrement de conviction.
« C’est une très belle jeune femme… Un seul baiser de ses lèvres et c’est la mort… »
C’était probablement la partie de l’histoire qui avait aiguillonné son imagination, songea-t-il. Depuis que Jessica l’avait quitté, plus de huit mois auparavant, il n’avait pas eu la moindre relation sexuelle.
Rétrospectivement, cela prouvait que son ex ne s’était pas trompée à son sujet : il se consacrait probablement beaucoup trop à son travail et négligeait sa vie personnelle.
Ce n’était pas nouveau, d’ailleurs. Darien n’était jamais aussi heureux que lorsqu’il partait en expédition à l’autre bout du globe. Il avait arpenté l’Arctique, l’Antarctique et la plupart des grands glaciers de la planète.
Et, lorsqu’il n’était pas sur le terrain, il préparait sa mission suivante, rédigeait des articles ou participait à des colloques et à des séminaires à travers le monde. Il était si occupé, en fait, qu’il avait dû renoncer au cours magistral qu’il dispensait à l’université de Boston.
Mais Jessica n’était pas si différente, après tout. Sa profession d’avocate d’affaires monopolisait une bonne partie de son temps.
Il y avait les dossiers qu’elle devait traiter à son cabinet, les plaidoiries à travers tout le pays, les visites chez ses clients et les innombrables dîners et galas auxquels elle était tenue de participer.
Evidemment, le fait qu’ils fréquentent des cercles professionnels et amicaux complètement distincts n’avait rien arrangé.
Durant les semaines qui avaient suivi leur séparation, Darien en était rapidement arrivé à la conclusion que celle-ci était inévitable. Il était même surprenant qu’ils aient réussi à vivre près de trois ans ensemble.
Peut-être était-ce uniquement parce qu’ils avaient grandi côte à côte…
Leurs parents avaient été très proches à une époque avant de se perdre de vue. Par le plus grand des hasards, Darien et Jessica s’étaient recroisés des années plus tard à une soirée caritative organisée à l’université.
Ils avaient discuté de leur enfance, de leurs parcours respectifs et avaient décidé de se revoir. Une chose en amenant une autre, ils avaient fini par sortir puis par emménager ensemble. Mais, en réalité, ils n’avaient jamais vraiment été faits l’un pour l’autre.
Huit mois… Peut-être était-il temps pour lui de s’accorder un peu de compagnie féminine…
Il ne pensait pas à quelque chose de sérieux, ne rêvait pas d’une grande histoire d’amour. Il se contenterait d’une nuit de plaisir, d’une aventure sans lendemain.
Qui sait ? Peut-être pourrait-il faire appel aux services d’une call-girl à Tokyo. Il n’avait jamais fait une chose pareille mais il n’était jamais trop tard pour faire de nouvelles expériences…
Comme il rêvait à cette éventualité, une lumière l’aveugla momentanément. Un autre véhicule venait en sens inverse à une vitesse bien trop élevée.
Darien poussa un juron et essaya de s’écarter. Mais la route devait être complètement givrée et, au lieu de se déporter légèrement, la voiture se mit à glisser sur la chaussée. Luttant contre la panique, il tenta de redresser mais comprit qu’il était déjà trop tard.
Son véhicule quitta l’asphalte et plongea dans une congère qui se trouvait sur le bas-côté. Celle-ci amortit le choc mais le front de Darien heurta violemment le volant. Il lui fallut quelques instants pour reprendre ses esprits.
Il constata alors avec un certain soulagement que l’airbag ne s’était pas déployé. La voiture n’avait même pas calé et il passa la marche arrière pour tenter de se dégager. Sans grande surprise, il se rendit compte que les roues patinaient sans parvenir à accrocher la glace.
Craignant de noyer le moteur, il coupa le contact. Il n’avait d’autre choix que de sortir et de trouver quelque chose à placer sous les pneus.
Darien enfila ses gants et la chapka qu’il emportait chaque fois qu’il partait en expédition. Il ouvrit alors sa portière et sortit dans le blizzard.
S’arc-boutant contre le vent qui semblait avoir redoublé, il contourna péniblement son véhicule et chercha des yeux les phares de la voiture qu’il avait croisée et qui avait failli le percuter. Selon toute vraisemblance, elle avait dû elle aussi quitter la chaussée et se retrouver de l’autre côté.
Mais il ne voyait rien d’autre qu’un mur de neige tourbillonnante. Sachant qu’en s’éloignant il risquait de perdre de vue son propre véhicule, il renonça à chercher l’autre.
Ouvrant le coffre de la berline, il détacha la pelle-bêche qui était accrochée à son sac à dos et s’en servit pour tenter de dégager les roues. La voiture était si profondément enfoncée dans la congère qu’il lui fallut près de vingt minutes d’un travail harassant pour parvenir à ses fins.
Transi, il alla se mettre au volant et redémarra. Malheureusement, quelques essais suffirent à le convaincre que ses efforts étaient demeurés vains : les roues tournaient toujours dans le vide.
Refusant de baisser les bras, il ressortit et continua à creuser. Plus le temps passait et plus c’était difficile car le froid extrême qui régnait ce soir-là transformait rapidement la neige en glace.
Au bout d’un quart d’heure, il fit une nouvelle tentative qui s’avéra aussi infructueuse que la première. Il était bel et bien coincé ici et allait devoir attendre que la tempête se calme pour faire du stop ou trouver une planche ou des pierres à glisser sous ses roues.
Fort heureusement, il était parfaitement équipé pour survivre dans de telles conditions. Son sac à dos contenait un duvet, un réchaud à gaz, de l’eau et des rations de survie. Il avait également plusieurs pulls de rechange.
Et, en ménageant la batterie de sa voiture, il devait pouvoir tenir douze heures sans problème. Et il était fort probable que ce blizzard ne durerait pas aussi longtemps.
Darien ressortit donc une troisième fois pour aller chercher son sac. Mais, alors qu’il venait d’ouvrir le coffre, il crut entendre une voix derrière lui. Il se retourna et plissa les yeux à la recherche de la personne qui venait de parler.
S’agissait-il du conducteur de l’autre voiture ?
 Darien…
Cette fois, il était convaincu d’avoir entendu une voix. Une voix de femme, même. Mais il n’aurait su dire d’où elle provenait exactement.
Un frisson glacé le parcourut.
La voix l’avait-elle vraiment appelé par son nom ?
 Darien, je t’attendais.
Cette fois, il crut distinguer une forme à travers l’épais rideau de neige. Le cœur battant, il se demanda s’il n’était pas en train de rêver. Car plus l’image devenait nette et plus il lui semblait apercevoir une femme vêtue d’un simple kimono bleu qui flottait à moins d’un mètre du sol.
— J’ai dû me cogner la tête plus fort que je ne le pensais, murmura-t-il.
— Darien…
La voix n’était guère plus qu’un murmure et il n’aurait su dire comment il pouvait la percevoir de façon aussi distincte alors que la tempête continuait de faire rage autour de lui.
— Darien, approche-toi.
Il se força à fermer les yeux et à compter jusqu’à trois avant de les rouvrir. Mais la vision persista, paraissant même s’être rapprochée de lui. Il pouvait à présent distinguer les pieds nus de la femme et même le vernis à ongles rouge qui les mettait en valeur.
Elle lui sourit et il se prit à songer qu’elle possédait le visage le plus gracieux qu’il lui eût jamais été donné de voir.
— N’aie pas peur, Darien.
 Il n’avait pas du tout peur.
Convaincu qu’il avait affaire à une hallucination causée par la discussion qu’il avait eue avec Jiro et la vieille dame du bar, il observait l’apparition avec intérêt. La femme qui se trouvait face à lui était douée d’une beauté si pure, si parfaite qu’elle ne pouvait être issue que d’un rêve.
Pourtant il ne se serait jamais cru doté d’une imagination aussi fertile…
— Je ne suis pas une illusion, Darien. Je suis bien réelle. Approche-toi si tu en doutes…
Presque malgré lui, Darien fit un pas dans sa direction. Il savait pourtant que s’éloigner de son véhicule au beau milieu du blizzard était une erreur aussi stupide que dangereuse. Mais il avait l’impression de ne plus vraiment contrôler ses gestes.
Il avança encore d’un pas, puis d’un autre avant de s’immobiliser et de se tourner vers sa voiture. Il distinguait à peine sa silhouette, à présent.
— Viens à moi, Darien.
Comme il hésitait, elle lui sourit, et il sentit son cœur se gonfler d’un curieux mélange de joie et de mélancolie. Il avait l’impression de retrouver quelqu’un qu’il avait toujours aimé mais que, pour une raison mystérieuse, il avait perdu de vue.
Cela n’avait aucun sens, bien sûr. Il ne connaissait pas cette femme. Et il était probable qu’elle n’existait même pas. Mais il ne parvenait pas pour autant à dominer cette troublante sensation de familiarité.
Lorsqu’elle lui sourit, il sentit fondre ses ultimes réticences et se remit en marche. Il était si près d’elle, à présent, qu’il lui aurait suffi de tendre le bras pour effleurer son kimono. Il n’osait cependant le faire, de peur qu’elle ne disparaisse, le laissant seul au milieu de cette tempête de neige.
Mais il comprit alors que s’il ne bougeait pas, il mourrait également sans avoir eu la chance de pouvoir la toucher, la prendre dans ses bras et poser ses lèvres sur les siennes…
— Je vous en prie, murmura-t-il sans savoir au juste ce qu’il voulait dire par là.
Elle descendit lentement jusqu’à ce que ses pieds touchent enfin le sol et elle avança vers lui. Darien remarqua qu’elle ne laissait aucune trace dans la neige. Mais il oublia ce détail lorsqu’elle tendit la main vers lui et effleura sa joue du bout des doigts.
Sa peau était aussi douce que glacée mais, paradoxalement, ce simple contact éveilla une sensation de chaleur qui se diffusa instantanément en lui.
A présent qu’elle se trouvait à sa hauteur, il s’aperçut qu’elle était beaucoup plus petite que lui. Le haut de sa tête lui arrivait au menton. Et, comme il se faisait cette remarque, il sentit monter dans son cœur une infinie tendresse à l’égard de cette inconnue qui paraissait à la fois si forte et si fragile.
Les doigts de la jeune femme glissèrent de sa joue à sa nuque et elle attira son visage vers elle. Pendant quelques instants, leurs lèvres demeurèrent figées à quelques dizaines de millimètres. Puis, cédant à l’impérieux désir qu’il avait d’elle, Darien l’embrassa.
Sa bouche était aussi froide que ses mains mais, loin de le rebuter, cette sensation accentuait encore l’érotisme de ce baiser. Et, comme il semblait se poursuivre à l’infini, Darien se sentit lentement mais inexorablement glisser dans les ténèbres.
Mais cela n’avait plus aucune importance.
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